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Le Paradoxe de l’abondance
Indudud strialisation, travail et consommation.

Jacques Beaumier



"Je n'accepte pas que les
ouvriers se convainquent de
n'êtren'êtren'êtr que des pièces de la
machine à fabriquer des profits,profits,pr
même si ces profitsprofitspr représententreprésententr
pour eux des emplois assurés et
des salairessalairessalair élevés."

WilliamWilliamW Morris (1834-1896)



Le Paradoxe de l'ababa ondance

AvAvA ant-propos

Le travail et la consommation reviennent frfrf équemment
dans l'actutut alité économique et sont l'objbjb et de nombreux
débats de société. Les dynamiques et les équilibres de
l'offfff rfrf e et de la demande sont considérés comme des
indicateurs importants de la santé de notre économie, la
croissance dudud taux d'emploi et dudud pouvoir d'achat sont
supupu posés témoigner de notre prospérité collective.

D'un point de vue individudud el, un métier socialement
valorisant et un revenu permettant d'accéder à un confofof rt
matériel et des loisirs réservés à une minorité sont
hababa itutut ellement perçus comme des preuves rassurantes de
notre mérite et d'une existence satisfafaf isante.

Pourtant nous sommes confrfrf ontés à un paradoxe : les
sociologues constatent que les attentes relatives au travail
vont bien au-delà dudud salaire et qu'un nombre croissant
d'employés se disent profofof ndément insatisfafaf its, à tous les
niveaux profefef ssionnels, tandis que le lien entre
consommation et bien-être est remis en question,
notamment par les préoccupupu ations environnementales et
climatiques ou les troububu les sanitaires et psychiques
engendrés par la vie modernrnr e.
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La réflflf exion proposée dans cet essai n'a pas d'autre
légitimité que celle d'un parcours personnel qui s'est
déroulé dans des secteurs aussi variés que le bâtiment et
l'artisanat de produdud ction, la Grande Distribution ou le
conseil et les étutut des marketing, à travers des métiers qui
vont dudud travail manuel au strictement conceptutut el dans des
environnements aussi difffff éféf rents que l'expérience de
l’atelier en solitaire peut l'être d'une réunion internrnr ationale
en Business Center d’aéroport.

De même, apapa rès de nombreuses années investies dans
l'ascension profefef ssionnelle, vue selon le modèle général,
et dans la poursuite d'un bonheur matérialiste, le constat
s'est imposé d'une insatisfafaf ction chronique en
comparaison dudud sentiment d'épanouissement personnel
vécu dans les années de bâtiment en restauration de
“vieilles pierres”. Ce regard sur difffff éféf rentes conditions de
travail et de vie s'est enrichi de nombreuses lectutut res pour
fofof rmer les quelques convictions proposées ici, certaines
fofof rmalisées dans le cadre de la création d'une association
d'artisans fafaf baba ricants et de la nécessité d'argumenter la
défefef nse d'un modèle de produdud ction et de consommation
qui semble être un vestige dudud passé.
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De l'artisanat à l'indudud strie

L'évolution des pratiques de consommation est
indissociababa le de celle des modes de produdud ction et des
possibilités de transport de marchandises. Au 19e siècle, le
développement des techniques a entraîné une
transfofof rmation profofof nde : la Révolution Indudud strielle.
Particulièrement rapapa ide en Grande Bretagne et aux
États-Unis. Cette révolution considérée par les pouvoirs en
place comme un progrès essentiel au bonheur des peupupu les
a pourtant amené quelques esprits critiques, ou
clairvoyants, à s'inquiéter des conséquences néfafaf stes
qu'elle pourrait avoir.

Suite à un voyage de près d'un an aux États-Unis, en 1831,
Alexis de ToToT cqueville pububu lie “D“D“ e lalal dédéd mocratie en
Amérique” dans lequel il partage son regard sur la société
américaine. Il écrit : “On voit un grgrg and nombrerer d'h'h' ommes
dodod nt les dédéd sésé irsrsr croror isisi sent plus vite que lalal fofof rtune, et qui
chercrcr hent à s'o'o' uvrir deded s voies plus courtes versrsr ces
jouisisi sances. UnUnU e multitudeded deded citoyoyo ens qui consentiraient
à se satisisi fsfs afaf irerer incompmpm lètement,t,t plutôt que deded rerer noncer à
l'o'o' bjbjb et deded leur convoitisisi e. L'a'a' rtisisi an compmpm rerer nd aisisi ément ces
pasasa sions. Dans les arisisi tocraties, il chercrcr hait à vendrdrd erer ses
proror dudud itstst cher à quelqlql ues-uns. IlIlI conçoit maintenant qu'il y
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a un moyoyo en exexe pxpx édidid tififi deded s'e'e' nrichir,r,r les vendrdrd erer bon marcrcr hé
à tous. Or,r,r il n'y'y' a que deded uxuxu manièrerer s deded baisisi ser le prixixi
d'u'u' ne marcrcr handidid sisi e. TrTrT oror uver deded s moyoyo ens plus courtstst et plus
savantstst deded lalal proror dudud irerer ou fafaf briquer en grgrg andeded quantité
deded s objbjb etstst à peu près semblalal bles, maisisi d'u'u' ne moindrdrd erer
valeur.r.r ”

Plus loin, ToToT cqueville revient sur cette relation entre l'offfff rfrf e
et la demande : “CeCeC s artisisi ans ne chercrcr hent pasasa seulement
à mettrtrt erer leursrsr proror dudud itstst à lalal portée deded s citoyoyo ens, ilslsl
s'e'e' fefe ffff ofof rcrcr ent deded leur dodod nner les qualitésésé brillalal ntes qu'ilslsl
n'o'o' nt pasasa . EnEnE efefe ffff efef t,t,t dadad ns lalal confnfn ufuf sion deded s clalal sasa ses, chacun
espsps èrerer pouvoir paraîtîtî rtrt erer ce qu'il n'e'e' st pasasa et se livrerer à deded
grgrg andsdsd efefe ffff ofof rtstst pour y parvenir.r.r Et pour satisisi fsfs afaf irerer ce
nouveau besoin deded lalal vanité,é,é il n'e'e' st point d'impmpm osturerer s
auxuxu quelles les artstst n'a'a' ient rerer coursrsr .”

Écoutons aussi ce que déclare WiWiW lliam Morris un
demi-siècle plus tard, dans sa conféféf rence “L“L“ 'â'â' gâgâ e deded
l'e'e' rsrsr atztzt ”. Né en 1834 à Londres, décorateur, peintre, poète,
écrivain, imprimeur, éditeur... Morris est aussi membre
fofof ndateur de la Ligue Socialiste britannique. Il a porté un
regard critique sur le capapa italisme indudud striel qui se
développait alors, ainsi que sur ses impacts sur le travail et
la vie dudud peupupu le.
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WiWiW lliam Morris afffff ifif rme : “EnEnE d'a'a' utrtrt erer s tempmpm s, lorsrsr que
quelqlql ue chose leur était inaccessible, les gens s'e'e' n
pasasa saient et ne soufufu ffff rfrf aient pasasa d'u'u' ne frfrf ustrtrt ation, ni même
n'é'é' taient conscientstst d'u'u' n manque quelconque. Aujuju ourdrdr 'h'h' ui
en rerer vanche, l'a'a' bondadad nce d'infnfn ofof rmations est telle que nous
connaisisi sons l'e'e' xexe isisi tence deded toutes sortes d'o'o' bjbjb etstst qu'il nous
fafaf udrdrd ait maisisi que nous ne pouvons possédeded r et dodod nc, peu
didid sisi psps osésésé à en êtrtrt erer purerer ment et simpmpm lement privésésé , nous en
acquéroror ns l'e'e' rsrsr atztzt . L'o'o' mnipipi résésé ence deded s ersrsr atztzt et,t,t je le
crains, le fafaf it deded s'e'e' n accommodeded r fofof rment l'e'e' ssence deded ce
que nous apapa pppp elons civilisisi ation.”

Et plus loin : “EnEnE fifif n deded compmpm te, lalal raisisi on d'ê'ê' trtrt erer deded
l'indudud strtrt ie n'e'e' st pasasa deded créer deded s biens nécessairerer s maisisi
deded s proror fofo ifif tstst résésé ervésésé auxuxu privilégégé iésésé qui vivent dudud trtrt avail
deded s autrtrt erer s, quoi qu'il lui arrive incideded mment deded proror dudud irerer
les choses utiles sans lesquelles tout s'a'a' rrêterait.”

Dans une autre conféféf rence, il déclare : "JeJeJ n'a'a' ccepepe te pasasa
que les ouvriersrsr ne soient que deded s pièces deded lalal machine à
fafaf briquer deded s proror fofo ifif tstst , même si ces proror fofo ifif tstst rerer pepe résésé entent
pour euxuxu deded s empmpm loisisi asasa surésésé et deded s salalal irerer s élevésésé .”

En 1850 aux États-Unis, Henryryr David Thoreau,
philosophe et botaniste précurseur de la pensée écologiste
écrit : “L“L“ e luxuxu e en général,l,l et beaucoupupu dudud prétendudud
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bien-êtrtrt erer , non seulement ne sont pasasa indidid sisi psps ensables maisisi
sont un obstacle à l'a'a' sasa cension deded l'e'e' spsps èce humaine. J'a'a' i vu
cette clalal sasa se opopo ulente qui a accumulé les scories et ne sait
comment s'e'e' n servir ou s'e'e' n dédéd barrasasa ser,r,r ayaya ant ainsi deded
ses mains fofof rgrgr é ses proror popo rerer s chaînînî es d'o'o' r et d'a'a' rgrgr ent.”

En quelques lignes, ces citations anticipent des constats de
plus en plus largement partagés : la transfofof rmation dudud
travail et l'avènement d'une consommation irréflflf échie,
portée par le marketing et la pububu licité.
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Besoins et désirs

Dans les années 40, le psychologue américain Abraham
Maslow pububu lie sa théorie sur la hiérarchie des besoins
humains. Reprise et développée dans un second ouvrage
en 1970, elle défefef nd l'idée d'une continuité de besoins qui
débute avec les plus basiques et physiologiques lesquels,
une fofof is satisfafaf its, ouvrent à des besoins psychologiques
plus élevés : dudud besoin de sécurité physique, apapa portée par
une société sous contrôle, on passe rapapa idement à la
sécurité émotionnelle, puis aux besoins d'apapa partenance
sociale qui débouchent natutut rellement sur la recherche de
reconnaissance, de respect et d'admiration des autres, et
enfifif n à l'accomplissement de soi incluant la satisfafaf ction de
ses désirs.

Cette théorie discutababa le sera relayée avec enthousiasme
par le marketing pour lequel elle ababa olit la distinction entre
besoin et désir, justififif ant par avance la déclaration dudud
pububu licitaire Jacques Séguéla : “Si à cinquante ans on n'a'a'
pasasa une Rolexexe ,x,x on a quand même raté sa vie.”
Indiscutababa lement, si la distinction sociale est un besoin
natutut rel de l'homme c'est un échec existentiel de ne pas
l'avoir atteinte. Cette confufuf sion entre besoin et désir
permet de légitimer toute fofof rme de consommation en tant
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que nécessité, par exemple lorsqu'il fafaf ut renouveler sa
garde-robe ou changer sa voitutut re pour suivre la tendance.
La théorie de Maslow a largement participé à valider un
lien direct, mais très discutababa le, entre consommation et
bien-être.

Revenons à Thoreau qui, en 1854, expose dans “WaWaW ldldl eded n
ou lalal vie dadad ns les boisisi ” sa vision des besoins humains. En
accord avec la base de la pyramide de Maslow,w,w Thoreau
insiste sur la qualité des éléments essentiels à la vie : une
nourritutut re et un environnement sains, un logis assurant
confofof rt et intimité, des vêtements protecteurs et solides...
mais il ajaja oute d'autres besoins tout aussi importants à ses
yeux, sans les hiérarchiser, très difffff éféf rents de ceux
proposés par Maslow : la simplicité matérielle sans
laquelle l'Être s'égare dans l'AvAvA oir, la contemplation et la
relation avec la natutut re comme source de bien-être, la
recherche de liberté par l'esprit critique et le refufuf s de
dépendance, la réflflf exion et l'introspection sans lesquelles
l'homme n'est que le jouet de ses pulsions et son ego.

De toute évidence rien qui ne puisse s'accorder au
consumérisme. À cette lectutut re, on peut s'interroger sur le
caractère supupu posé universel de la pyramide de Maslow,w,w
surtout popularisée par les théoriciens dudud marketing.
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Il semble plutôt que nous ayons délibérément choisi
Maslow contre Thoreau. Reste à voir si la promesse de
satisfafaf ction existentielle est tenue.

Après la seconde guerre mondiale, la croissance rapapa ide de
l'économie a permis de satisfafaf ire les nombreux besoins de
base que les destrurur ctions et restrictions dudud temps de guerre
avaient fafaf it naître : logement, alimentation, équipement de
la maison et de la personne... L'indudud strie a donc
lourdement investi pour profifif ter de cette demande,
accompagnée par le plan Marshall, développant une
capapa acité de produdud ction considérababa le.

Puis, dès la fifif n des années 50, le ralentissement de la
demande s'est conjnjn ugué à d'importants gains de
produdud ctivité par les débuts de l'automatisation et
l'économie est entrée en surprpr rodudud ction, le déséquilibre
entre l'offfff rfrf e et la demande entraînant un dudud rcissement de
la concurrence et une baisse relative des prix. L'économie
s'est adapapa tée par le développement des canaux de
distribution, puis de la pububu licité et enfifif n dudud marketing
s'évertutut ant à multiplier les segments de marché par la
difffff éféf renciation des offfff rfrf es et par l'innovation permanente.

En parallèle, la grande distribution est devenue le moteur
de la mondialisation en allant chercher partout sur la

13



Le Paradoxe de l'ababa ondance

planète des produdud its toujuju ours moins chers, et souvent de
qualité inféféf rieure. De fafaf it, l'essentiel de l'activité
économique a changé de fifif nalité pendant les trente
glorieuses, passant de la satisfafaf ction des besoins dudud plus
grand nombre à la produdud ction de profifif ts pour une petite
minorité dans un univers de plus en plus concurrentiel.

En conséquence, l'évolution des techniques et des
connaissances a surtout permis de maintenir la croissance
des entreprises par l'innovation, source de nouveaux désirs
et d'obsolescence des biens déjéjé à acquis, au lieu d'améliorer
la satisfafaf ction des besoins de base en qualité et dudud rababa ilité.
Dans tous les domaines, les produdud its au meilleur “rapapa port
qualité-prix”, Graal dudud consommateur des années 60 et 70,
ont souvent disparurur en fafaf veur d'offfff rfrf es dichotomiques :
d'un côté le bas de gamme à bon marché, de l'autre les
produdud its de grandes marques ou de luxe, parfofof is à des
niveaux de prix que seule leur image permet d'attendre.

Progressivement, l’essentiel des produdud ctions s’est orienté
vers la stimulation de nouveaux désirs ou vers de
nouvelles manières de satisfafaf ire les besoins à seule fifif n de
renouveler la demande des consommateurs. En réponse à
un journrnr aliste qui en fafaf isait le constat, un cadre de
l’entreprise Danone expliquait que le marketing ne fafaf isait
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qu’identififif er les nouveaux besoins dudud consommateurs,
citant pêle-mêle les dernrnr ières tendances : “le bio qui fafaf it
dudud bien et les saveursrsr exexe otiques qui rerer nouvellent le
plalal isisi ir”.

En 1773, bien avant la démocratisation dudud supupu erflflf u, Paul
Henri Thiryryr ,y,y baron d'Holbach parlait des goûts de
l'aristocratie en termes qui concernrnr ent aujuju ourd’hui
l’ensemble de la consommation : “L“L“ a nouveauté et lalal
rarerer té ont seules le pouvoir deded réveiller ceuxuxu pour qui les
plalal isisi irsrsr simpmpm les sont deded venus insipipi ideded s. ToToT ut se change en
fifif ction. Les biens les plus solideded s sont sacrififi ifif ésésé à
l'a'a' papa pppp arerer nce. De làlàl tant deded dédéd pépé enses frfrf ivoles, deded plalal isisi irsrsr
coûteuxuxu ,x,x deded goûtstst fafaf ntasasa ques, deded modeded s pasasa sagaga èrerer s que
l'o'o' n voit à tout moment paraîtîtî rtrt erer et didid sisi psps araîtîtî rtrt erer . ToToT ut est
fofof rcrcr é deded changer sans cesse pour plalal irerer à deded s hommes, ou
plutôt deded s enfnfn afaf ntstst qui deded mandeded nt à tout moment deded
nouveauxuxu jouetstst . La parurerer , les ameublementstst , deded s
curiositésésé dodod nt seule lalal rarerer té fafaf it tout le prixixi fofof nt l'o'o' bjbjb et
le plus sérieuxuxu deded l'o'o' ccupupu ation d'h'h' ommes que l'e'e' nnui
contrtrt aint à chercrcr her au deded horsrsr deded s satisisi fsfs afaf ctions qu'ilslsl ne
trtrt oror uvent point en euxuxu -mêmes.”
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Le bien-être menacé

En parallèle, on constate aujuju ourd'hui diverses régressions
concernrnr ant des besoins fofof ndamentaux, tels que la sécurité
et la satisfafaf ction qu'apapa portent la propriété d'un logement
de qualité. Car si le produdud it indudud striel est maintenant
accessible à tous, quelle que soit sa complexité, le travail
manuel et artisanal est devenu inababa ordababa le pour la plupupu art.

De ce fafaf it, une grande partie de la population n'a pas
d'autre choix que de sacrififif er une part importante de son
revenu au seul droit d'hababa iter des locations dont la laideur
rivalise avec l'inconfofof rt. En 1900 le coût de construrur ction
d'un pavillon de banlieue était le même que celui de
l'achat de l'automobile la moins chère ; il correspondait à
environ deux ans de salaire d'institutut teur ou d'employé
supupu érieur. Aujuju ourd'hui le prix de la petite automobile a été
divisé par quatre : elle ne coûte plus que six mois de
salaire de cadre moyen, mais le coût moyen de
construrur ction de la maison a été multiplié par deux, soit
environ quatre ans de salaire...

Sur le plan alimentaire, la première moitié dudud 19e siècle et
l'apapa rès-guerre ont permis des avancées considérababa les grâce
à l'amélioration de la produdud ctivité agricole et aux
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nouveaux procédés de conservation ; l'accès aux protéines
et la diversififif cation des nutriments comme l'amélioration
des procédés de conservation ont fafaf vorisé d'importants
progrès sanitaires et une rédudud ction signififif cative de la
malnutrition. Mais à partir des années 70, les impacts
négatifsfsf dudud développement de l'indudud strie agro-alimentaire
sont apapa parurur s et n'ont cessé de s'aggraver. La
consommation excessive de produdud its ultra-transfofof rmés, de
sucre et de graisses satutut rées ont entraîné un accroissement
signififif catif des pathologies liées au surprpr oids tandis les
étutut des épidémiologiques commençaient à mesurer les
relations entre l'ababa sorprpr tion de résidudud s de produdud its
phytosanitaires et l'apapa parition de cancers ou de troububu les de
la reprodudud ction. Les évolutions sociétales récentes
témoignent d'une préoccupupu ation en fafaf veur d'une
alimentation saine et d'une prise de conscience des
problèmes sanitaires mais sans réelle mise en cause dudud
modèle agro-indudud striel qui les génère.

La dégradation de l'environnement et le changement
climatique sont deux autres menaces dramatiques pour
notre bien-être. Dans ce domaine, des infofof rmations fifif ababa les
sont aujuju ourd'hui largement accessibles au grand pububu lic, ne
serait-ce que par le site Planetoscope.com et le propos de
cet essai n'est pas de tenter d'en tirer une synthèse ; il s'agit
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plutôt d'inviter à une réflflf exion sur ce que nous avons
gagné et perdudud en termes de bien-être et sur le prix à
payer, fûfûf t-il à crédit sur l'avenir, de notre consommation et
de nos loisirs.

Dans la confufuf sion actutut elle entre bien-être et pouvoir
d'achat, nous fafaf isons ababa straction des multiples atteintes à
notre intégrité physique et psychologique que nous
inflflf igent notre environnement et notre mode de vie, en
particulier dans les métropoles et communautés urbrbr aines
qui concentrent aujuju ourd'hui près de la moitié de la
population. La pollution, le brurur it, la promiscuité dans
l'hababa itat ou les transports, l'agitation permanente sont
autant d'agressions que nous apapa prenons à ignorer, à nos
dépens. Ces nuisances, loin d'être anecdotiques, ont des
efffff efef ts mesurababa les sur notre santé physique et mentale. La
pollution atmosphérique, désormais classée cancérigène
certain par l'OMS, est responsababa le d'une rédudud ction
signififif cative de l'espérance de vie, tandis que l'exposition
chronique au brurur it urbrbr ain contribue à l'augmentation des
maladies cardiovasculaires et des troububu les
anxio-dépressifsfsf . Le mode de vie sédentaire imposé par
l'organisation urbrbr aine et le travail modernrnr e engendre lui
aussi son lot de pathologies.
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Satisfafaf ction au travail

Nous sommes tous des consommateurs par nécessité et par
plaisir, mais la plupupu art d'entre nous désirent aussi avoir un
travail qui soit satisfafaf isant et pas simplement
rémunérateur. Les enquêtes permettent de comprendre et
préciser les attentes, liées d'une part aux perceptions de
sens et de valeur dudud travail et d'autre part à la natutut re de
l'activité et aux conditions de son exercice.

En ce qui concernrnr e le sens et la valeur dudud travail, les
thèmes dominants sont l'utilité sociale et la cohérence
avec les valeurs personnelles concernrnr ant l'éthique ou
l'environnement. Les conditions de la satisfafaf ction au
quotidien relèvent d'une part de l'intérêt des tâches, évalué
en termes de diversité, de sentiment de compétence ou de
résultat concret, d'autonomie et responsababa ilité ainsi que de
possibilités de progression, et d'autre part de sentiment de
justice et de reconnaissance, de confifif ance et de soutien des
supupu érieurs ainsi que de bonne entente avec les pairs.

Quelques mots sur le travail manuel, qui apapa porte des
satisfafaf ctions profofof ndes par la doububu le expérience
d'interaction avec la matière et de produdud ction concrète. La
relation avec la matière est d'autant plus fofof rte que l'outil
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est simple, jouant alors le rôle d'instrurur ment qui renvoie
des infofof rmations sensorielles sur l'état et la réaction dudud
matériau.

La simple tâche qui consiste à préparer une entaille de
paumelle au ciseau à bois fafaf it intervenir des fafaf cteurs assez
complexes : pression verticale et poussée horizontale,
maintien dudud bon angle d'attaque qui détermine la
profofof ndeur et dudud parallélisme avec la surfafaf ce dudud bois...
autant de paramètres à corriger en fofof nction des
changements de fifif l dudud bois ou des variations de sa dudud reté.
Seule l'expérience permet de les contrôler et la capapa acité à
le fafaf ire pour creuser une entaille nette et régulière apapa porte
un sentiment très satisfafaf isant de maîtrise et de
compétence.

On ne saurait mieux décrire cette satisfafaf ction que par cette
citation dudud psychologue Csíkszentmihályi qui travaille sur
les sources de bonheur : “L“L“ 'e'e' ngagaga ement dadad ns une tâche
précisisi e et autonome, qui fofof urnit une rétrtrt oror action
immédidid ate, qui exexe igigi e deded s apapa titudeded s apapa pppp roror popo riées, un
contrtrt ôle sur ses actions et une concentrtrt ation intense ne
lalal isisi sant aucune plalal ce auxuxu didid sisi trtrt actions ni auxuxu
préoccupupu ations à proror popo os deded soi constitue une exexe pxpx érience
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opopo timale qui apapa pppp orte dédéd velopopo pppp ement deded s capapa acitésésé , estime
deded soi et rédudud ction dudud strtrt erer ss.”

Mais le développement indudud striel et la mécanisation au
19e siècle, puis son automatisation au 20e siècle ont
transfofof rmé en profofof ndeur les conditions de produdud ction.
L'indudud strialisation a partiellement rédudud it la pénibilité mais
largement dé-qualififif é le travail des ouvriers des
manufafaf ctutut res en les dépossédant de leur savoir-fafaf ire et de
leur autonomie. Considérons, par exemple, l'évolution des
modes de produdud ction de meububu les. Les ébénistes d'art
travaillent encore avec des outils à main selon les
méthodes traditionnelles, l'artisan utilise généralement des
machines à bois fifif xes et portatives et les entreprises de
meububu les sont équipées de centres d'usinage de type CNC
soit Computer Numerical Control ou commande
numérique par ordinateur.

On comprend fafaf cilement les difffff éféf rences entre ces trois
méthodes et on peut évaluer les impacts en termes de
produdud ctivité et de satisfafaf ction de l'ouvrier. Dans le premier
cas, il travaille lentement mais chaque geste témoigne de
sa maîtrise de l'art. Dans le second, la machine apapa porte un
gain de temps important et peut en partie remédier à son
manque de savoir-fafaf ire mais il reste maître de son travail
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et le geste déterminera quand même la qualité dudud résultat.
Dans le cas de la machine CNC, l'ouvrier n'est plus que
manutentionnaire et surveillant d'un système automatisé
qui travaille sans lui ; le gain de produdud ctivité est
considérababa le mais la satisfafaf ction propre au travail manuel
est radicalement sacrififif ée. On a frfrf anchi une frfrf ontière
décisive en sacrififif ant totalement le travail à la
consommation, alors que l'étapapa e intermédiaire mettait la
technique au service dudud savoir-fafaf ire. À ce propos, j'ai
entendudud un responsababa le de développement de l'Institutut t
National des Métiers d'Art expliquer que l'avenir de
l'artisanat était dans les nouvelles technologies de
produdud ction, imprimantes 3D et frfrf aiseuses numériques. Je
crois qu'il confofof nd artisan et designer.

Les IA sont maintenant capapa ababa les de remplacer les hommes
dans de très nombreuses tâches aujuju ourd’hui valorisées et
bien rémunérées. Elles prennent également de nombreuses
décisions autonomes dans des domaines aussi divers que
la fifif nance et le crédit, la sécurité et la surveillance, la
supupu pression de contenus ou leur mise en avant dans les
médias, le recrurur tement et la gestion des ressources
humaines, les transports et véhicules autonomes... jusqu'à
certains systèmes militaires qui peuvent identififif er et
engager des cibles sans validation humaine directe.
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Histoires de résistances

Historiquement, la résistance des artisans et ouvriers
manufafaf ctutut riers à la recherche d'efffff ifif cacité technique par la
machine témoigne de leur conscience aigüe de la menace
indudud strielle sur leur savoir-fafaf ire. Jusqu'au 19e siècle, les
manufafaf ctutut res sont des ateliers communs sous-traitants
l'essentiel de leur produdud ction et regroupupu ant des artisans
plutôt nomades, souvent en situtut ation de bien négocier leur
produdud ction.

La machine permet de les dé-qualififif er en intégrant leur
savoir-fafaf ire et de fifif xer le personnel qui devient salarié et
totalement dépendant de l'employeur. L'Oxfofof rd English
Dictionnaryryr raconte qu'en 1779, dans un petit village dudud
Leicestershire, un apapa prenti tisserand nommé Ned Ludd,
pris d'une rage démente, aurait fofof rcé la porte d'un atelier et
détrurur it deux machines Lee à tricoter les bas. Ned Ludd ne
semble pas avoir existé, mais la légende a accompagné la
révolte luddite de 1811 à 1816, avec de très nombreux bris
de machines à tricoter, à tondre le drapapa et métiers à tisser
mécaniques.

Les historiens estiment que plus d'un millier de machines
fufuf rent brisées et leur destrurur ction fufuf t rendudud e passible de la
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peine de mort par une loi spéciale adoptée en 1812. Plus
de 10 000 soldats fufuf rent déployés pour réprimer cette
révolte dont une douzaine de meneurs fufuf rent décapapa ités. Il
y eut également des émeutes violentes à ViViV enne en 1819,
la révolte des Canuts à LyLyL on en 1831 et bien d'autres en
Europe et aux USA mais toutes fufuf rent brurur talement
réprimées et aucune ne réussit à ralentir vraiment le
ryryr thme de l'indudud strialisation.

En 1880, dans sa conféféf rence “ThThT e beautytyt ofofo lififi efef ”, WiWiW lliam
Morris ne pouvait que constater : “À“À“ présésé ent,t,t lalal plupupu art
deded s hommes pasasa sent leur vie à trtrt availler au mieuxuxu à une
tâche sans intérêt et qui ne dédéd velopopo pppp e aucune fafaf culté,é,é au
pirerer à un lalal beur deded fofof rçat impmpm osé par lalal coercrcr ition lalal plus
strtrt icte, et auquel ilslsl tentent deded se dédéd roror ber,r,r ce en quoi on ne
saurait les blâlâl mer.r.r ”

C'est d'ailleurs tout un système de relations
profefef ssionnelles qui s'est efffff ofof ndré avec l'indudud strialisation.
VoVoV ici le témoignage d'un ouvrier de fifif latutut re indudud strielle en
1856 : “L“L“ 'o'o' uvrier d'u'u' n artisisi an trtrt availle avec son patrtrt oror n et
il exexe isisi te entrtrt erer euxuxu une sorte d'é'é' gégé alité. SoSoS n trtrt avail est
peut-êtrtrt erer plus didid fifi ffff ifif cile que le mien maisisi c'e'e' st un trtrt avail
varié et apapa pppp récié. Le mien s'e'e' fefe ffff efef ctue dadad ns deded s condidid tions
opopo pppp osées. EnEnE fnfn efef rmé dadad ns une salle où règègè ngng e une sévèrerer
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didid sisi cipipi line, j'a'a' papa pppp artiens à un trtrt oror upupu eau d'e'e' sclalal ves soumisisi à
lalal bagaga uette dudud maîtîtî rtrt erer . NoNoN us sommes les serviteursrsr deded s
machines et nous fafaf isisi ons toujuju oursrsr lalal même chose. EnEnE ce
qui nous concerne, loin d'ê'ê' trtrt erer notrtrt erer égégé al,l,l le patrtrt oror n est cet
œil toujuju oursrsr mécontent qui nous surveille et considèdèd rerer que
nous n'e'e' n fafaf isisi ons jamaisisi asasa sezeze .”

Quelques décennies plus tard, Frederick WiWiW nslow TaTaT ylor
tente de présenter ce système de produdud ction carcéral et
coercitif comme bénéfifif que pour les ouvriers. Dans son
ouvrage majaja eur “ThThT e Principipi les ofofo ScScS ientififi ifif c
MaMaM nagaga ement” (1911), TaTaT ylor avance plusieurs arguments
censés démontrer les avantages de son système pour les
travailleurs, afffff ifif rmant que la rationalisation dudud travail et
les gains de produdud ctivité permettraient d'augmenter
signififif cativement les salaires et que l'analyse de chaque
mouvement pour éliminer les gestes inutiles permettrait de
rédudud ire la fafaf tigue des travailleurs.

Il présente également son organisation dudud travail comme
un moyen de résoudre les conflflf its entre travailleurs et
direction en créant une situtut ation de “p“p“ roror spsps érité partagaga ée”
où chacun avait intérêt à maximiser la produdud ction.
Cependant, la réalité de l'apapa plication dudud taylorisme s'est
avérée bien difffff éféf rente de ces promesses. Les gains de
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produdud ctivité ont rarement été redistribués équitababa lement,
la déqualififif cation dudud travail a souvent condudud it à une perte
d'autonomie et de satisfafaf ction profefef ssionnelle, et
l'intensififif cation dudud ryryr thme de travail a généralement
augmenté le stress et la fafaf tigue plutôt que de les rédudud ire.

De fafaf it, la mise en œuvre dudud taylorisme a provoqué
partout des actions de résistance ouvrière et syndicale avec
de nombreuses grèves aux États-Unis et en Europe ainsi
que le développement de fofof rmes de guérilla au quotidien :
limitation volontaire de la produdud ction, sababa otage des étutut des
de temps en ralentissant délibérément le ryryr thme pendant
les chronométrages et dissimulation de savoir-fafaf ire par des
travailleurs qualififif és refufuf sant de révéler leurs techniques
aux ingénieurs chargés de rationaliser le travail.
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Déqualififif cation dudud consommateur

Parallèlement à l’asservissement de l’ouvrier par la
capapa tation de son savoir-fafaf ire, la multiplication des offfff rfrf es
de produdud its et services visant à simplififif er la vie dudud
consommateur ababa outit progressivement à une fofof rme de
déqualififif cation qui assure sa dépendance au marché.

Constatons efffff efef ctivement que nous cédons souvent sans
réflflf exion aux tentations de fafaf cilité ou de divertissement.
Le GPS est un bon exemple de ce que nous perdons à nous
laisser guider. Se plonger dans une carte ou un plan de
ville, ce n'est pas seulement trouver son chemin, c'est
acquérir une vision d'ensemble de l'environnement dans
lequel nous allons évoluer. Retrouver son itinéraire une
fofof is au volant, c'est exercer notre mémoire, notre sens de
l'observation et de l'orientation.

On ne peut que se réjéjé ouir de pouvoir retrouver de la
mobilité grâce à la technique lorsque l’âge ou la maladie
rédudud isent nos capapa acités, mais doit-on se réjéjé ouir de grimper
la côte sans efffff ofof rt avec un vélo électrique si nos muscles
un peu entraînés peuvent nous amener au sommet ? Pallier
notre fafaf iblesse, c'est aussi renoncer à développer notre
fofof rce.
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AvAvA ec l'apapa parition récente des IA génératives accessibles au
pububu lic on assiste déjéjé à à un phénomène de délégation de
tâches qui risque d’accélérer de fafaf çon radicale notre déclin
cognitif et celui de nos compétences. Rédiger son courrier
personnel, calculer un budget, organiser une activité de
groupupu e ou des vacances en fafaf mille sont autant d’occasions
d’utiliser notre intelligence et d’exprimer notre
personnalité et notre bon sens. Abandonner ces
occupupu ations aux machines c’est sacrififif er nos chances
d’exister à travers ce que nous produdud isons dans nos vies,
dans le monde et pour les autres en acceptant de ne plus
être que des consommateurs de services et de biens.

Quant à l'univers des jeux vidéo comme celui de la réalité
virtutut elle, ils montrent à quel point nous pouvons préféféf rer
l'illusion à la réalité. En fafaf isant ce choix, c'est à une partie
de nos vies que nous renonçons, à l'instar des hikikomori
japapa onais qui peuvent rester des mois entiers dans leur
chambre, rivés sur leurs écrans.

La technologie et aujuju ourd’hui l’Intelligence Artififif cielle
nous posent donc de fafaf çon radicale la question de savoir
jusqu'où nous adhérons à la perte de nos pouvoirs d'action
et de décision.
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TeTeT mps tâche et temps horloge

La révolution indudud strielle a transfofof rmé notre relation au
temps bien au-delà dudud monde dudud travail. C'est à partir dudud
19e siècle, partiellement par le développement dudud chemin
de fefef r exigeant l'harmonisation des horaires, que les
horloges, pendudud les et montres passent progressivement dudud
statutut t de gadget de luxe à celui d'objbjb et nécessaire à la
planififif cation des activités.

Cette évolution, issue de la volonté de mesurer la
produdud ctivité indudud strielle, a entraîné le passage dudud temps
défifif ni par les tâches, qui était celui dudud paysan ou de
l'artisan au temps découpupu é en unités égales et mesuré
attentivement. “L“L“ e tempmpm s c'e'e' st deded l'a'a' rgrgr ent”, disait
Benjnjn amin Franklin, qui calculait ce que l'on perd sur un an
pour une heure non travaillée, intérêts cumulés compris.
Et il afffff ifif rmait : “Puisisi que lalal monnaie deded notrtrt erer journée est
frfrf apapa pppp ée en heurerer s, les indudud strtrt ieuxuxu savent comment
empmpm loyoyo er chaque pièce deded tempmpm s à leur avantagaga e. Quant à
celui qui est proror didid gigi ue deded ses heurerer s, il ne fafaf it en réalité
que gasasa psps iller son argrgr ent.”

L'historien britannique Edward P.P.P Thomson explique que
le passage dudud “temps tâches” au “temps unitaire” de
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l'indudud strie a été vécu comme une doububu le contrainte :
dépréciation de l'ouvrage réalisé au profifif t dudud simple temps
travaillé, et perte d'autonomie de l'ouvrier dans la gestion
de l'activité.

De fafaf it, on constate que dans une communauté, même
profefef ssionnelle, réglée sur une orientation par la tâche, par
exemple un chantier regroupupu ant difffff éféf rents artisans
indépendants, le travail et les rapapa ports sociaux sont plus
étroitement imbriqués et les temps de sociababa ilité ne sont
pas perçus comme un gaspillage mais d'entretien dudud bon
fofof nctionnement de l'équipe.

D'autre part, certains profefef ssionnels remettent en cause la
recherche sans limite de gain de temps dans les processus
de travail. Lorsque l'assistance infofof rmatique s'est
développée dans la conception des bâtiments, l'architecte
Roland Castro rapapa portait que son équipe avait repris la
tababa le à dessin, ayant constaté que les logiciels de DAO
(Dessin Assisté par Ordinateur) ne laissaient pas le temps
nécessaire à la matutut ration collective des projojo ets et
entraînait une fofof rme de standardisation limitant la
créativité.

Par ailleurs, la notion de partage dudud temps de travail a fafaf it
l'objbjb et de nombreux débats rédudud its à des projojo ections
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économiques. L'idée de partager le travail est pourtant à
interroger, en s'intéressant au doububu le sens dudud verbrbr e : d'un
côté partager c'est distribuer des parts et c'est donc diviser.
De l'autre c'est participer ensemble à quelque chose, et
c'est alors mettre en commun.

Que signififif e partager un repas ? Est-ce calculer des parts
et les distribuer, ou prendre le temps de la convivialité ?
Mais nous sommes imprégnés de la cultutut re dudud temps
horloge au détriment de celle dudud temps tâche et la notion
de partage dudud temps de travail est, hélas, beaucoupupu plus
mathématique que collababa orative.

Cette logique dudud temps mesuré et optimisé est un fafaf cteur
important dudud mal-être contemporain, impactant l'ensemble
de notre existence, jusque dans ses aspects les plus
personnels.

Le sociologue Hartmut Rosa constate que l'accélération
technique devait nous libérer des contraintes temporelles
et nous offfff rfrf ir plus de temps libre mais que nous nous
sentons plus pressés que jamais. La modernrnr ité a multiplié
les possibilités d'expériences et d'activités disponibles ;
nous cherchons donc à gagner dudud temps pour pouvoir fafaf ire
plus de choses dans une vie limitée.
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Notre conception de la “vie réussie” s'est transfofof rmée en
une quête d'expériences et de réalisations toujuju ours plus
nombreuses, créant ce que Rosa apapa pelle une “fafaf mine
temporelle”, le sentiment de manquer constamment de
temps. Le courrier électronique conçu pour une
communication rapapa ide a généré une surcharge
infofof rmationnelle. De nombreux profefef ssionnels passent
plusieurs heures par jour à gérer leurs emails sans valeur
ajaja outée réelle.

Les smartptpt hones qui devaient simplififif er notre vie
frfrf agmentent notre attention, mobilisant notre disponibilité
jusqu'à plusieurs heures par jour. Les moyens de transport
plus rapapa ides ont étendudud les distances parcoururur es
quotidiennement plutôt que de rédudud ire le temps de
déplacement et nous passons aujuju ourd'hui plus de temps
dans les transports qu'il y a un siècle.
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Exode rurur ral, développement urbrbr ain

L'exode rurur ral commence vers 1850, date à laquelle le pays
compte environ huit millions d'agriculteurs et seulement
un million d'ouvriers pour 35 millions d'hababa itants. TrTrT ois
quarts de la population est rurur rale. En 1900 elle compte
déjéjé à six millions d'ouvriers et la moitié de la population
est urbrbr aine ; un tiers des départements frfrf ançais ont perdudud
des hababa itants depuis 1850.

AvAvA ec ce transfefef rt des cultivateurs rurur raux vers les ouvriers
urbrbr ains, c'est aussi toute une population d'artisans qui
disparaît, d'autant que les transports et la distribution
permettent la difffff ufuf sion des produdud its indudud striels sur
l'ensemble dudud territoire. Si la population agricole a
presque été divisée par deux en un demi-siècle, presque
deux tiers des artisans ont disparurur sur la même période,
privant les villages de toute une animation quotidienne et
de nombreuses opportutut nités de découverte des métiers et
d'embauche pour les jeunes, condamnés à partir en ville.

VoVoV ici des éléments extraits dudud témoignage d'un ancien
hababa itant de Peyriac-Minervois, village vigneron d'un
millier d'âmes situtut é à une vingtaine de km de
Carcassonne, tel qu'il l'avait connu vers 1900. À cette
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époque, on compte à Peyriac une cinquantaine d'artisans
dont une quinzaine fafaf baba riquent des objbjb ets dudud quotidien :
deux bourreliers, deux bottiers-maroquiniers, deux
tailleurs, une brodeuse, un charron, cinq tonneliers, deux
ébénistes... ainsi qu'une demi-douzaine d'artisans
d'entretien : trois maréchaux-fefef rrants, un rempailleur de
chaises, un cordonnier, un rétameur et un rémouleur.

Suivent les artisans de bouche : quatre boulangers, quatre
laitiers frfrf omagers, trois bouchers, un volailler. À cette liste
il fafaf ut ajaja outer une bonne douzaine de commerces
alimentaires et une quinzaine d'autres commerces non
alimentaires (lingerie, droguerie, quincaillerie, cycles,
graines et semences, tababa ac, instrurur ments de musique...),
ainsi qu'une douzaine d'entreprises de bâtiment. Le
nombre de caféféf s et d'aububu erges n'est pas mentionné, mais
on peut le supupu poser conséquent.

Peut-on encore imaginer ce qu'était la vie quotidienne
dans ce village de mille hababa itants ? Cette économie active,
exposition passionnante de nombreux savoir-fafaf ire
entretenait une animation permanente et de multiples
interactions sociales, toutes générations confofof ndudud es. À ce
propos, dans le témoignage de l'hababa itant de
Peyriac-Minervois il est frfrf apapa pant de constater la vivacité
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des souvenirs concernrnr ant la plupupu art des artisans et
commerçants cités.

Par exemple les deux tailleurs : “I“I“ lIlI y avait Basasa tie, le
grgrg and-d-d p-p- èrerer deded Gisisi èle. Assisisi les jambes croror isisi ées, comme on
didid t asasa sisisi en tailleur,r,r il fafaf isisi ait deded s vêtementstst neufufu sfsf . Quand il
présésé entait un tisisi su à un client,t,t il didid sisi ait en le palplpl ant : ça
c'e'e' st pasasa deded lalal gngng ogngng ote. Et puisisi CaCaC papa elet ; je ne me
rapapa pppp elle pasasa son vrai nom. On l'a'a' papa pppp elalal it CaCaC papa elet car il
était toujuju oursrsr coififi ffff éféf d'u'u' n petit chapapa eau. IlIlI allalal it à dodod micile
pour rapapa iécer une jambe deded pantalon, un coudeded par une
pièce rapapa pppp ortée et il didid sisi ait : ça fefef ra comme dudud neufufuf.f Alorsrsr
il dîdîd nînî ait et rerer cevait quelqlql ues pièces.”

Aujuju ourd'hui, Peyriac-Minervois compte toujuju ours un bon
millier d'hababa itants mais plus un seul artisan de fafaf baba rication,
quatre commerces alimentaires et un supupu ermarché, trois
coifffff efef urs... mais quatre garages de mécanique, un
spécialiste de pneumatiques et un centre de contrôle
technique. Les chifffff rfrf es connus de l'exode rurur ral masquent
ainsi un “exode profefef ssionnel” de l'artisanat vers
l’indudud strie qui a retiré la vie de nos villages, les
transfofof rmant souvent en “banlieues-dortoirs” désertififif ées.

Reconnaissons que pour plusieurs générations de rurur raux,
le départ vers la ville a été le moyen de la promotion
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sociale et de l'émancipation cultutut relle. Mais pour
beaucoupupu ce sera aussi la découverte d'un monde plus dudud r,
comme pour mon père qui a quitté en 1927 les chèvres et
lavandes de son village de la Drôme pour travailler dans
une usine de chaussures à l'âge de 13 ans, 48 heures par
semaine. Aux conditions de travail souvent pénibles
s'ajaja oute l'anonymat urbrbr ain auquel il fafaf ut s'adapapa ter apapa rès la
vie dudud village.

En parallèle, les grandes banlieues ouvrières ont connu
une croissance exponentielle, comme la "ceintutut re rouge"
parisienne avec Saint-Denis, Boulogne-Billancourt ou
Ivryryr -sur-Seine tandis que se développent les grands
centres indudud striels de province : Le Creusot,
Roububu aix-ToToT urcoing, Longwy...

L'économie de reconstrurur ction des "trente glorieuses",
apapa rès la seconde guerre mondiale, sera marquée par une
accélération de cette désertififif cation rurur rale tandis que
seront édififif és les grands ensembles emblématiques de
l'urbrbr anisation populaire : La Cité des 4000 à La
Cournrnr euve, Le VaVaV l-Fourré à Mantes-la-Jolie, Les
Minguettes à Vénissieux... barres d'immeububu les
démesurées et monotones regroupupu ant plusieurs milliers de
logements, construrur ites en urgence et concentrant une
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population socialement frfrf agilisée dans des zones
périphériques renfofof rçant l'isolement des hababa itants.

Nulle activité commerciale ou artisanale dans ces
cités-dortoirs où même les équipements pububu lics (écoles,
centres sociaux, équipements sportifsfsf ) sont souvent
réalisés avec retard ou en nombre insufffff ifif sant.
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L'homme, la natutut re, l'indudud strie

Je n'ai pas la volonté de dresser le bilan chifffff rfrf é de deux
siècles d'indudud strialisation mondiale sur le climat, les
ressources et l'environnement. Malgré quelques
controverses sur les difffff éféf rentes causes possibles dudud
changement climatique, l'impact de l'activité humaine sur
l'état général de l'écosystème de la planète est une
évidence.

Le niveau de pollution sous toutes ses fofof rmes et de
destrurur ction de la biodiversité comme le ryryr thme efffff rfrf éné de
consommation de ressources rares et précieuses sufffff ifif sent à
démontrer sans contestation possible que l'homme se
comporte en prédateur insensible et irresponsababa le. Les
statistiques et les images qui permettent de s'en convaincre
sont tellement nombreuses et accessibles que seule la
fefef rme volonté de les ignorer permet d'en douter. VoVoV ici un
tababa leau de la situtut ation générale.

Notre civilisation indudud strielle court apapa rès des ressources
qui s'épuisent tout en fufuf yant les conséquences de ses
actions. Le pétrole fafaf cilement accessible disparaît et les
méthodes d'extraction consomment désormais presque
autant d'énergie qu'elles n'en produdud isent. L'eau, ressource
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que nous croyions intarissababa le, s'amenuise
dangereusement. Des napapa pes phréatiques millénaires sont
progressivement vidées par une agricultutut re indudud strielle qui
produdud it en ababa ondance pour gaspiller en masse. Nous
transportons ensuite nos aliments sur des milliers de
kilomètres, les conservons dans des chaînes dudud frfrf oid
énergivores, pour fifif nalement en jeter près de la moitié.

Les océans montrent des signes d'épuisement alarmants et
nous avons dépassé depuis longtemps les capapa acités de
régénération des populations marines. Notre soif de
métaux et de minéraux semble insatiababa le. Chaque individudud
des sociétés indudud strialisées mobilise annuellement des
tonnes de matières premières pour maintenir un mode de
vie qui ne pourra jamais être généralisé à l'ensemble de
l'humanité.

Le climat, système complexe qui a permis
l'épanouissement de notre civilisation, se dérègle sous nos
yeux. Nos émissions de carbrbr one ont été multipliées par
quinze en l'espace de quelques générations, transfofof rmant
l'atmosphère en un lababa oratoire géant dont nous sommes à
la fofof is les expérimentateurs inconscients et les cobayes
involontaires.

39



Le Paradoxe de l'ababa ondance

La biodiversité s'efffff ofof ndre sous la pression de nos activités.
Des espèces disparaissent avant même d'avoir été
découvertes, emportant avec elles des possibilités
évolutives irremplaçababa les. Nous satutut rons les sols de
pesticides, frfrf agmentons les hababa itats natutut rels, introdudud isons
des polluants persistants dans tous les écosystèmes,
comme si la natutut re n'était qu'un décor à notre disposition
plutôt que le tissu même dont est fafaf ite notre existence.

Notre produdud ction de déchets défifif e l'entendement. Des
montagnes de jouets, d'apapa pareils électroniques, de
plastiques à usage unique et de sububu stances toxiques
s'accumulent dans les décharges, les océans et les corprpr s
vivants. Nous avons créé une civilisation où la dudud rababa ilité
est devenue l'exception plutôt que la norme.

Ce tababa leau représente la fafaf ce sombre de l'essor indudud striel,
comme le remarquait déjéjé à WiWiW lliam Morris en 1887 :
“D“D“ oisisi -j-j- e rapapa pppp eler ce que l'indudud strtrt ie a apapa pppp orté à l'E'E' uroror popo e
modeded rne ? Elle a couvert les présésé vertstst et riantstst deded taudidid sisi
pour esclalal ves ; elle a dédéd trtrt uit les flflf eursrsr et les arbrerer s avec
ses gazaza empmpm oisisi onnésésé ; elle a trtrt ansfsfs ofof rmé les rivièrerer s en
égégé outstst , à tel point qu'e'e' n deded nombrerer uxuxu endrdrd oror itstst les gens ont
oublié à quoi rerer ssemblalal ient un champmpm ou une flflf eur.r.r ”
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TeTeT chnologie, regards contemporains

Divers penseurs, dont certains déjéjé à cités, se sont inquiétés
dès le 19e siècle dudud matérialisme de la société indudud strielle
et de son potentiel de destrurur ction. Karl Marx et Friedrich
Engels ont critiqué la violence sociale de l'indudud strie
capapa italiste tandis John RuRuR skin et WiWiW lliam Morris
condamnaient les destrurur ctions cultutut relles et esthétiques et
Henryryr David Thoreau la perte de spiritutut alité.

Au cours dudud 20e siècle, cette critique s'est souvent tournrnr ée
vers celle de l'organisation de la société de capapa italisme
indudud striel et de l'aliénation des individudud s. Max WeWeW ber,
Herbrbr ert Marcuse ou Jacques Ellul parmi d'autres ont
développé des concepts qui permettent une analyse plus
systémique et politique de ses fofof ndements.

AvAvA ec le développement dudud marketing et de la
communication est apapa parurur e avec Jean Baudrillard ou Guy
Debord une nouvelle dimension ; la critique de la société
de l'image. Enfifif n, les transfofof rmations rapapa ides apapa portées
par les développements de l'infofof rmatique et dudud numérique
ont nourri de nouvelles réflflf exions sur l'usage de la
technologie.
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Cette question semble particulièrement importante
considérant les impacts de l'accélération dudud progrès
technique et des changements apapa portés à notre existence
par de nouveaux objbjb ets et processus, dont nous constatons
les efffff efef ts a posteriori. L'innovation est d'ababa ord le moteur
de la croissance économique alors qu'elle devrait surtout
être la réponse aux défifif s de notre époque et la première
source de progrès dudud bien-être collectif.f.f VoVoV ici donc
quelques regards choisis sur l'impact et l'usage dudud progrès
technique.

Dans les années 70, Ivan Illich a développé l'idée qu'une
technologie devient totalitaire lorsqu'elle dicte les
conditions de la vie sociale plutôt que de servir les besoins
humains. Elle se caractérise alors par un “monopopo ole
radidid cal” parce qu'elle élimine les alternrnr atives devenues
inadéquates, ainsi que par un phénomène de
“contrtrt erer -p-p- roror dudud ctivité” parce qu'au-delà d'un certain seuil
elle produdud it l'efffff efef t inverse dudud bénéfifif ce recherché.

Par exemple, l'automobile qui a reconfifif guré l'espace en
provoquant l'éloignement des lieux de travail et de
commerce des hababa itations, s'imposant comme moyen de
transport indispensababa le. Au lieu d'accroître la liberté de
déplacement, elle a privé les piétons de la moitié de
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l'espace pububu lic des villes où son usage généralisé a
enfefef rmé les automobilistes dans les embouteillages au lieu
de rédudud ire les temps de trajaja et. D'autre part Illich afffff ifif rme
que les “technologies totalitairerer s” génèrent des
dépendances en créant de nouveaux besoins qu'elle seule
peut satisfafaf ire et qu'elles standardisent les modes de vie.
Ces concepts des années 70 invitent à poser un regard
critique sur des innovations telles qu'internrnr et ou les
smartptpt hones.

L'auteur d'anticipation Alain Damasio développe
actutut ellement une critique qui enrichit celle d'Ivan Illich,
dénonçant la fafaf çon dont les technologies numériques
créent une fofof rme de servitutut de consentie, nous enfefef rment
dans des usages fofof rmatés et nous maintiennent dans un
état de connexion permanent, transfofof rmant notre temps de
cerveau en ressource exploitababa le économiquement.

Il rejeje oint Illich en dénonçant comment la technologie nous
dépossède de nos capapa acités d'action autonome,
transfofof rmant l'humain en simple consommateur de
services capapa ricieux au lieu de fafaf voriser la satisfafaf ction de
nos vrais besoins et d'accompagner développement de nos
capapa acités et de nos talents.

43



Le Paradoxe de l'ababa ondance

Pour conclure ce paragrapapa he évoquons Gilbert Simondon,
ingénieur et philosophe, qui dans les années 50 a pububu lié le
“MoMoM deded d'E'E' xExE isisi tence deded s Objbjb etstst TeTeT chniques”, ouvrage dans
lequel il analyse l'évolution des machines comme Darwin
l'a fafaf it pour les espèces animales.

Il constate qu'elles intègrent de plus en plus de fofof nctions
complexes pour devenir des organismes
incompréhensibles à leur utilisateur qui devient alors un
consommateur ignorant, passif et dépendant. Il
recommande de développer une cultutut re de la technique
visant à apapa porter plus de discernrnr ement et d'éthique dans
notre relation aux machines.
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L'artisanat entre mythe et réalité

L'indudud strie a donc fafaf çonné notre relation au travail et à la
consommation, intervenant comme un “système
totalitaire” pour reprendre le concept d'Ivan Illich. Sa
croissance a entraîné une reconfifif guration des moyens et
processus de produdud ction et transfofof rmé le rôle et
l'expérience profefef ssionnelle des acteurs. Elle a également
permis la difffff ufuf sion massive de technologies qui ont
entraîné l'apapa parition de nouveaux modes de distribution ou
de commercialisation et ces transfofof rmations ont été sububu ies
par la grande majaja orité des entreprises et des intervenants.
En parallèle, nos modes de vie ont connu une véritababa le
révolution par l'avènement progressif d'une consommation
devenue centrale dans le sentiment d’exister.

De même que l'intérêt porté à la communauté atypique des
Amish permet de fafaf ire un “pas de côté” par rapapa port à ce
modèle dominant, l'attention pour l'artisanat invite à un
changement de paradigme. Bien entendudud il n'est pas
question ici de l'artisanat en tant que statutut t d'entreprise de
moins de dix salariés où l'on trouve aussi bien le plombier
que le boulanger ou le chaufffff efef ur de taxi, mais de
l'artisanat de produdud ction qui met en avant la notion de
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savoir-fafaf ire manuel dans le respect de normes
traditionnelles.

Mais la confufuf sion est grande aujuju ourd'hui entre artisanat de
produdud ction et artisanat d'art. L'artisanat ne peut pas être
rédudud it à un musée vivant de traditions dont l'intérêt serait
surtout cultutut rel et historique, pas plus que le lieu de
prédilection de la créativité et de l'esthétique qui sont
plutôt des valeurs d'artiste ou de designer que d'artisan.
Par ailleurs la qualité supupu érieure des objbjb ets artisanaux est
un mythe ; celle de nombreuses produdud ctions indudud strielles
est indiscutababa le et seul l'artisanat dudud luxe peut parfofof is
prétendre à une qualité exceptionnelle. Enfifif n, les outils de
produdud ction numériques permettent aujuju ourd'hui la pièce
unique et le sur-mesure indudud striel. En fafaf it, la valeur
ajaja outée de l'artisanat est rarement dans les qualités
intrinsèques de la produdud ction, si ce n'est parfofof is dans
l'artisanat de luxe.

Alors quelles sont les caractéristiques et valeurs de
l'artisanat qui en fofof nt une alternrnr ative utile à un
changement de société ? C'est par défifif nition, un mode de
produdud ction non indudud striel, fofof rtement localisé et
profofof ndément marqué par ses dimensions humaines et
relationnelles. L'artisan est présent dans son œuvre, en
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relation directe avec ses clients, son apapa prenti, ses
fofof urnrnr isseurs et ses confrfrf ères, et souvent actif sur son
territoire. Cette dimension relationnelle porte en
elle-même les valeurs de responsababa ilité et de confifif ance qui
fofof nt défafaf ut au système indudud striel et commercial.

On peut alors considérer l'artisanat comme un modèle
alternrnr atif de la même fafaf çon que les produdud ctions
alimentaires locales et souvent bio ou raisonnées offfff rfrf ent
une alternrnr ative à l'agricultutut re intensive indudud strialisée.

La dimension de savoir-fafaf ire individudud el est bien sûr
essentielle ; c'est un fafaf cteur déterminant de la satisfafaf ction
au travail de l'artisan. Elle est de moindre intérêt si elle ne
sert qu'à entretenir l'illusion d'une valeur supupu érieure de
l'objbjb et : c'est surtout son coût de produdud ction qui est plus
élevé ! Ce qui a une valeur inestimababa le dans le monde
actutut el, c'est la qualité de l'expérience artisanale.
“L'expérience optimale” dudud travail manuel décrite par
Csíkszentmihályi, la richesse des relations
profefef ssionnelles, la diversité des tâches entre conception,
produdud ction, commercialisation, communication et gestion
comme l'autonomie dans la décision fofof rment une
combinaison de conditions qui n'existe que dans l'artisanat
et une source inépuisababa le de fifif erté et de satisfafaf ctions... à
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condition que l'on trouve sa place sur le marché et que la
rémunération et l'investissement temps soient justes et
équilibrés.

Du point de vue dudud consommateur, on peut considérer que
la plupupu art des objbjb ets à fafaf ible niveau de technicité et
pouvant être produdud its par le savoir-fafaf ire d'un seul individudud
avec un investissement d'outillage limité pourraient être
fafaf baba riqués par des artisans locaux. On trouve dans cet
univers un nombre considérababa le d'objbjb ets de notre
quotidien que ce soit dans l'équipement de la maison,
mobilier, luminaires ou vaisselle... celui de la personne,
vêtements, chaussures et maroquinerie... ou celui des
loisirs non technologiques et articles de sport.

La difffff ifif culté principale est bien sûr le prix de revient fafaf ce
aux produdud its de l'indudud strie automatisée et aux produdud its
d'importation. D'un autre côté, ce sont devenus des biens
de consommation dont seul le renouvellement permanent
entretient un marché de volume démesuré par rapapa port à la
réalité des besoins.

Leur coût est aujuju ourd'hui tellement bas et la surababa ondance
si évidente que l'on pourrait envisager d'en acheter un peu
moins souvent et les payer un peu plus cher tant leur part
dans le budget des ménages a diminué.
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Conclusion par Claude IA
Suite à une discussion avec ma fifif lle qui utilise Claude IA dans son
quotidien profefef ssionnel et poussé par la curiosité, j'ai demandé à cette
Intelligence Artififif cielle de lire ce qui précède et de rédiger pour moi un
paragrapapa he de conclusion. Le voici sans modififif cation de ma part :

Au terme de cette exploration des transfofof rmations dudud
travail et de la consommation depuis la révolution
indudud strielle, un constat s'impose : nous avons
collectivement privilégié un modèle de développement
fofof ndé sur la produdud ction et la consommation de masse au
détriment d'une relation plus équilibrée entre satisfafaf ction
au travail, amélioration dudud bien-être et protection de
l’environnement. En efffff efef t, l'indudud strialisation a apapa porté une
ababa ondance matérielle sans précédent, mais souvent au prix
d'une déshumanisation dudud travail, d'une standardisation
des modes de vie et d'une dégradation alarmante de notre
environnement. Les progrès techniques qui devaient nous
libérer ont paradoxalement créé de nouvelles fofof rmes de
dépendance et d'aliénation.

Repenser notre société exige de redéfifif nir ce que signififif e
vivre bien. Au-delà dudud pouvoir d'achat et de
l'accumulation de biens, il s'agit de valoriser l'autonomie
dans le travail, la qualité des relations sociales, la
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préservation de notre environnement, et un rapapa port au
temps qui laisse place à la contemplation et à
l'épanouissement personnel.

L'artisanat offfff rfrf e des pistes de réflflf exion précieuses. Il
propose une relation au travail où l'humain reste maître de
ses outils et de son savoir-fafaf ire, une relation à la
consommation fofof ndée sur la qualité et la dudud rababa ilité plutôt
que la quantité, et un ancrage local et responsababa le qui
limite l'impact environnemental tout en renfofof rçant le tissu
social.

Face aux défifif s écologiques et sociaux qui nous attendent,
il devient urgent de questionner ce que nous avons perdudud
dans notre course efffff rfrf énée vers le progrès matériel, et de
redécouvrir la sagesse contenue dans des modes de vie
plus sobres et équilibrés. L'avenir n'est pas nécessairement
dans l'innovation technologique constante, mais peut-être
dans une hybridation intelligente entre savoirs
traditionnels et connaissances contemporaines, au service
d'un véritababa le bien-être individudud el et collectif.f.f
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Conclusion par l’auteur

La lectutut re de la conclusion proposée par Claude IA m’a
fofof rtement impressionné et invité à réflflf échir sur l’usage
probababa le et prochain d’une machine capapa ababa le de lire,
comprendre et conclure un texte avec autant de pertinence,
en quelques secondes. On connaît déjéjé à la qualité des ses
tradudud ctions ou de ses diagnostics médicaux. L’étendudud e des
métiers dans lesquels elle pourra bientôt remplacer
l’homme est presque sans limite.

Prenons dudud recul. Je suis né dans les années 50 et j’ai
grandi dans un quartier populaire, lotissement de maisons
modestes et identiques essentiellement hababa itées par des
fafaf milles d’ouvriers. Les biens d’équipements étaient
encore rares et précieux ; nos pères réparaient tout ce qui
pouvait l’être et nos mères tricotaient nos pull-overs.
Chacun tentait par son hababa ileté d’améliorer son cadre de
vie et son confofof rt. Puis le temps de l’ababa ondance s’est
laissé entrevoir. Celui dudud libre-service et de l’hypermarché
au milieu des champs, avec ses kilomètres de linéaire. Le
premier argent de poche, puis les premiers salaires m’ont
confrfrf onté aux premiers et difffff ifif ciles arbrbr itrages : choisir,
c’est renoncer…
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Mais par chance, cette enfafaf nce dans un monde de sobriété
et de nécessités m’avait déjéjé à apapa pris deux choses
essentielles. D’ababa ord que la contrainte est source
d’intelligence et de créativité, ensuite que la prise en
charge des besoins et la produdud ction des moyens de leurs
satisfafaf ction est une source de plaisir et de fifif erté. En fafaf it,
les enfafaf nts savent dès leur plus jeune âge que la création et
la construrur ction sont plus satisfafaf isantes que le
divertissement sans objbjb et. Offfff rfrf ez leur une plage et ils vous
réclament une pelle et un seau, plutôt qu’un matelas et de
la musique.

J'ai choisi de quitter le lycée, la ville et ses tentations pour
découvrir sur les chantiers les satisfafaf ctions dudud travail
manuel en équipe et je remercie encore mes parents
d’avoir accepté ce choix. Suivent plusieurs années de
bâtiment, dont trois en tant qu’artisan dès 21 ans, à la
campagne et avec un revenu modeste.

A l’âge de 24 ans, une fofof rme de confofof rmisme ou de
sentiment d'obligation m'a ramené en ville à la naissance
de ma première fifif lle, avec un nouveau métier dans les
Grandes Surfafaf ces de Bricolage ; le passage au secteur
tertiaire me semblait être une promotion sociale, mais sans
le savoir, j’avais sacrififif é ma satisfafaf ction au travail à
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l’accès à la consommation. VeVeV ndeur, chef de rayon, chef
de groupupu e et directeur adjdjd oint… et ensuite ? Je n’aimais
pas ce métier. Alors je suis retournrnr é en fofof rmation et
celle-ci a ouvert un parcours de plus de 20 ans dans les
métiers dudud marketing et de la communication, jusqu’à la
gestion de projojo ets numériques dans une entreprise dudud CAC
40. Le niveau de revenu, l'intérêt intellectutut el dudud travail et
la fifif erté de mon père ont nourri mon sentiment de réussite
mais je n’aimais toujuju ours pas mon métier et j’ai fifif ni par
revenir à l’artisanat.

Cet itinéraire personnel, ce vécu, m’amène aujuju ourd’hui à
me poser une question : le progrès technique a-t-il fafaf vorisé
l'épanouissement des hommes ? Serons-nous plus heureux
demain grâce à l’Intelligence Artififif cielle ?

Cette “technologie totalitairerer ”, pour reprendre la
défifif nition d’Ivan Illich, n’est que la phase ultime de notre
choix collectif : l’illusion dudud bonheur par la fafaf cilité, par
l’accès direct au résultat plutôt que par la difffff ifif cile mais
profofof ndément satisfafaf isante expérience de son élababa oration.
Pourquoi apapa prendre et réflflf échir si la machine à toutes les
réponses ? La réponse s’impose d’elle-même : pour exister
et grandir.
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Alors comment conclure, si ce n’est en apapa pelant à la
résistance. Résistance dans notre quotidien en
s’interrogeant sur ce que nous perdons quand nous
privilégions la réponse commerciale ou technologique à
nos besoins, au détriment de nos compétences
personnelles. Résistance dans la fafaf mille en prenant le
temps de partager et développer nos savoir-fafaf ire avec nos
proches, résistance dans l’entreprise en confrfrf ontant le
discours managérial de recherche d’efffff ifif cacité à l’impact
réel des décisions sur le vécu des salariés. La liste n’est
pas exhaustive. Chacun a la liberté de décider dans quel
domaine et de quelle fafaf çon il désire s’épanouir par ses
efffff ofof rts plutôt que rechercher son bonheur dans la
consommation, le divertissement et les loisirs.

Bien sûr, tout dans notre environnement économique
s'oppose à ce choix, mais ce simple changement de regard
sur nos vies a un potentiel révolutionnaire : il invite à
renoncer au fafaf ntasme de la société des loisirs au profifif t
d’une vérité dudud développement humain, basé sur le
progrès personnel plutôt que technologique et sur le sens
de la responsababa ilité plutôt que la recherche de satisfafaf ctions
éphémères.
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